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Notes trichoptéroÏog{ques 

XVII. - Recherches sur l'éthologie et la biocénose 

de la forme montagnarde 

Chœtopterygopsis Maclachlani STEIN 

découverte en Belgique 

PAR 

J. A. LESTAGE 

L a faune trichoptérienne belge renferme encore des inconnues 
dont la découverte pose des problèmes autrement intéressants que 
la banale inscription d 'un nouvel é lément fau nique régional. J'en ai 
déjà fourni quelques exemples, et c'est encore le cas pour Chœtop­
lerygopsis Maclachlani. 

Cette composante du groupe des Chœtoptérygidiens ( 1 ) , fragment 

du complexe Limnophilidien, est déjà une vieille chose, puisque sa 
description e t son inclusion dans le genre spécialement créé pour 
elle par STEIN datent de 1874 (2). L a monospécificité générique 
ne cessa que 26 ans plus tard, par la découverte, à Serajevo, du 

Chœtopt. A pfelbecki décrit par K LAPALEK en 1900 (3). 
D epuis lors, on n'a plus reparlé de cette espèce bosniaque; ses 

( l ) Mc L ACHLAN, qui y groupait (es genres · Cha:/opleryx, Cha:loplerygop, is, Psiloptc­

ry,r, Anomalop/cryx, Thomas/es, krivait à propos du premier: 
1
1o!ar as I am awarc 

lbe genu
1 

(a nd ils satellites) is thoroughly Europcan in distribution, and haa nol been 

~~•ervcd in N. America ft (p. 172). _ K LAPAL!!K y cnslobait les genres Cha:topleryx, 

d 
<:e_lop/erygops/s, H eliconis et A nnitella. li ne semble pas que celle coupe ait ~I~ 

11 rn11e 1 par es auteurs. 
(

2
) STl!IN, S tettin. En/. Zellg., 1 874, P · 

249

• 

(3) KLAPAI.EK, Wiss. Mill. B osnien und H ercegovien, Vil, 1900, p. 6. 
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premiers stades sont inconnus, et nous ignorons donc si nous avons 

affaire à un endémique, et si les exigences de sa larve sont aussi 
rigoristes que celles de la larve du Maclachlani. comme nous le 
verrons tantôt. 

• 
• • 

I. - RARETÉ. - Si l'on ~e base _uniquement sur les résultats 
acquis à ce jour par les quelques recherches faites sur cette espèce, on 
pourrait classer Maclachlani parmi les formes n rares". Mais on peut 
se demander : 

a) si cette rareté provient d'une cause extrinsèque, qui est la 
rareté de ceux qui s'intéressent aux larves des Trichoptères, cepen­
dant beaucoup plus faciles à rechercher, et en tout temps, que les 
adultes, ou bien ayant assez de loisirs, et de courage, pour aller 
à la recherche de l'adulte, dont l'époque de vol est aussi tardive 
que septembre-octobre-novembre ? 

h) ou bien si cette rareté a une cause intrinsèque, provenant de 
ce que celte . espèce est en voie . de raréfaction ou même de dispa­
rition, du fait d'une particularité éthologique fort défavorable à la 
larve, donc à la dissémination de cet hôte des eaux douces, et 
peut-être aussi à sa conservation dans des biotopes où il fut autrefois 
abondant, avant que l'Homme ne les ait saccagés par de stupides 

curages. 
Laissons la question ouverte, faute de meilleure documentation. 

• 
• • 

Il. - D1sPERSION. - Ch. Maclachlani fut découvert dans la 
région montagneuse d' Altvater, puis retrouvé en Saxe, dans le Pala­
tinat, la Forêt Noire, le Harz, la Suisse, les Vosges. Je n'en ai 
trouyé aucune mention dans les catalogues des faunes nordiques, 

baltes, russe, polonaise, roumaine, .tchécoslovaque, italienne, anglaise, 
etc. Le P. NAVAS ne l'a pas signalé en Espagne. On le considère 
donc comme une forme de l'Europe Centrale. F ELBER écrit: "Ch. 
M. scheint demnach in de G ebirgen von Mittel und Suddeutsch­
land eine weite Verbreitung zu geniessen ... 11 ( l ). G.!Jant aux stations 
suisses, le même a uteur dit : n ist das Tier e intsweilen ais sehr selten 
ztJ bezeichnen, immerhin bleibt abzuwarten, ob die Art in • Zukunft 

(1) F EL.BER, J., Die Trichopleren von Base! und Umgebung (Arch. f iir Naturg., 1908, 

74 , p. 61). 
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durch ihre • 1etzt bekannten Larven und f'uppen fur andere Orte 
unseres Gebietes noch nachgewiesen werde kan n. 

La découverte du Maclachlani en Suisse augmentait l'aire de 
dispersion de cette espèce, mais ces stations restaient dans la 
norme biotopique . 

Plus intéressante, je crois, est la trouvaille de ce type en Belgique, 
où je connais 5 stations. 

1. La première, aux environs de Ciney,dans le Condroz, dans un 
petit affluent du Leignon qui· coule le long du . chemin de fer. 

2. La deuxième, à Saint Hubert, dans le tronçon du ruisseau 
du Parc situé au fond d'une prairie encaissée entre la grand'route 
et un bois d'Epicéas, derrière !'Etablissement de Rééducation, en 
Ardenne belge. 

3. La troisième, dans l'Almache, affluent de la Lesse, où HuET 
l'a encore signalée récemment ( 1 ). 

4. La quatrième, dans le ruisseau de Rancenue, affluent de l'Alma­
che, signalée aussi par HuET (2). 

5. La cinquième, dans le ruisseau du Weil, affluent du Viroin, 
à Vierves, station découverte par mon cher compagnon d'explora­
tion M. E. M ETZDOR.F, dans l'Entre-Sambre et Meuse, aux confins 

de la France. 
Aucune de ces stations n'est riche (3 ), rti surtout étendue, dans 

èe sens que, bien que les exigences de la larve puissent parfaitement 
trouver satisfaction en amont et en aval des lieux de capture, où 
existent des conditions biotiques en tous points identiques, de même 
que dans des eaux voisines et dans celles où ces affluents se 
jettent, nulle part ailleurs on n • a pu retrouver la larve du Maclachlani. 

En effet; A) H uET ne la mentionne pas dans les 2500 . mètres 
de la Lesse qu'il a explorés dans le _Canton~ement de Well'.n. 

a) La présence de cette espèce dans I Almache . ne I a pas 
frappé ( 4 ) .. Il n • en fait pas mention dans son texte, m~ts .seuleme~t 
dan 1 1· d , ou' 1") noie en quels sondages 11 1 a lrouvee s a 1ste es especes 
n rarement n ( R) et en quels endroits ( 5 ). 

(1 ) . • · 1 du Bassin Moyen de la Le,se (Mém. Mus. 
H UET, M., Hydrobiologte p1sc1co e 

R oy. Hist Nat., n• 82, 1938, p. 81 ). 
(2) H UET, M., op. cil. à s · H b 
(3) Si mes souvenirs sont exacts, la plus ,ich~ ,e lrouve T _81

bnl• u ert. . d" 
(4) P 

, . . .1 1,. é -1 faunique de ce ne optère encore mé 11 en 
eut•être I auteur 1gno1a1H 101 re , . . h 

8 1 • ela toute I attent,on nécessaire à ses rec erches 
c il1que, et n"a-t-il pu apporté pour c 

dan1 d" 1 • • 
au re, ru11seaux. F · 1 · · · . 1 Mousse • o n 1 1 n a I s a n t I p y r e 1 11: 11 

(S) L'auteur n"indique même pas a 
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c) Dans le ry de Rancenne, H UET n'a récolté la larve qu1au 
cours de 5 sondages, mais "rarement", et son tableau des plantes 

c ite seulement II R an un c u I u s, Ca 11 i tric hi a, My ri O p h y I­
l u m 11

• Aucune mention non plus dans le texte, ne serait- ce que 
pour montrer le frappant contraste entre l'abondance des F O nt in a I i s 

et· l'inexistence, en tant d'endroits, de son hôte typique, la larve du 
Maclachlani, car ce n 'est sur a ucune autre plante que HuET a pu 
récolter ce phytobionte si exclusif. • 

o) M ême insuccès dans le ry du Weil e t dans les autres affluents 
du Viroin, malgré les recherches poussées à fond par M . M ETZDORF 
pendant plusieurs années, e t ne concernant que cet organisme dont 

j'avais montré le grand intérê t à mon compagnon. Nous verrons plus 
loin la maigreur du tronçon à Maclachlani. 

Pour quelles raisons ce confinement? Je n'en sais rien, et ce qu'ont 

dit divers auteurs pour d'autres organismes ne m'a jamais convaincu 
de la valeur des facteurs invoqués. 

* • • 

Ill. - B10TOPES. - On connaît la différence du comportement 

des larves d e Trichoptères ; les unes sont essentiellement les h8tes 
des milie ux lotiques; les autres recherchent exclusivement les milieux 

lénitiques; quelques-unes jouissent d'une heureuse ubiquicité, grâce à 
leur eurythermie et à leur résistance. 

Aux premières, il faut une basse T 0
, une forte teneur en O dissous, 

peut- être un pH spécial pour certaines, voire aussi une teneur parti-: 

culière en Ca 0, selon qu 'elles sont calciphiles ou calcifuges, parfois 

calcoxènes. On sait, en effet, que trop de calcaire provoque un 

appauvrissement Je la flore, lequel a sa répercussion immédiate sur 

la faune, même si celle-ci est calciphile, puisque la raréfaction phy­
tique a pour conséquence la raréfaction de la sitèse. On sait aussi 

que la forte teneur en calcaire provoque une diminution de la taille 

et un rabougrissement manifeste chez les Gammares et les Aselles, 

par exemple. 
Il paraît que Maclachlani appartiendrait au stock des calèifuges. 

Il en est d'autres, car c'est à une trop riche teneur en calcaire que 
J' on a ttribue la pauvreté en Trichoptères de certaines eaux de la 

France (Basses Alpes et Alpes Maritimes, par exemple). 

dans les colonnes de son tableau où sont cit6es lea plantes hantées par les organisme• 

composant la 5Ïti!!e du ruisseau. Il ne mentionne que R a nu n c u 1 u s et My r j O p h y Il u m. 
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Il paraît encore que les espèces des régions calcaires seraient plu­
!~t printanières et disparaitraient en été ( 1 ). C'est possible, mais 
J ignore si cette remarque a une portée générale (2). 
. Disons enfin que la majorité des l!lr\'.eS rhéopionies exige~~ aussi 

un fond spécial, suivant la rigueur d'un complexe de tropismes vitaux 
et d'adaptations variées, dont, entre autres, celle qui conditionne la 
nature des éléments coléogènes, ce qui est précisément le cas pour 
Maclachlani. 

C'est une règle en limnobiologie que la pauvreté de la biocénose 
découle de l'anormalité biot~pique. Mais, en général, des conditions 
tout à fait défavorables n'existent pas, puisque aussi bien les types 
phytobiontes que les types · lithobiontes, les types à fourreau végétal 
que ceux à fourreau minéral, trouvent de quoi se satisfaire plus ou 
rnoins, ce qui détermine, en définitive, le pourcentage des domi­

nantes de l'une ou l'autre catégorie. 
On conçoit, dès lors, qu'il puisse en résulter pour certains, soit 

une sténotopie absolue, soit une polytopie remarquable. La dissémi­
nation dans l'espace s'explique par la dissémination dans le temps; 

pour les sténotopes, au contraire, c'est !'endémisme ou le sporadisme. 
Au premier groupe appartiennent, par exemple, Holocenlropus 

/Jicicornis S rEPH., Ecnomus lenellus RAMB., Agrypnia page/ana _C URT., 
Agrypnia pic/a K oL., Oecelis ochracea CURT., Oecelis lacuslris P1CT., 
l imnophilus sligma C URT., dont la dispersion s'étend jusqu'en Chine, 
et Agraylea muliipunclala CURT., /thylrichia clavata MoRT., Mys­
lacides longicornis L., Limnophilus rhombicus L. et Limnophilus 
griseus L., qui ont é té re trouvés Jans la zone néarctique. Il es~ évi­
dent que cette énorme dispersion est due aux exigences éthologiques 
et climatiques assez faibles de CPS espèces, en dehors, évidemment, 
des fact~urs géologiques qui firent obstacle à !a dissémination d'autres 

espèces venues trop tard ou trop exigeantes. 

l V. _ B,ocÉNOSE. _ Parmi ces espèces, il faut placer Ch. Mac­

lachlani, hôte des milieux (otiques au sens strict du mol, et organisme 
sténoxybionte, comme l'indique la biocénose. 

( 1) p C l E ) • d herches sur les Rotateurs du Lac des Taillières 
ERllET ( , . . tire e ses rec . 

la c 1 • n . f h"vernales dans une station, peuvent fort bien être 
one us1on que cerlames ormes, 1 

Print ·è . l d 1 (Thèse en Doctoral, 1924, p. 28). 
an, res ou estiva es ans une autre • 

(2) Cf B M T · hoptères de France (Ann. Soc. enlom. France, 
r. ERLAND el OSllLl!Y, ne 

l936 CV , , p. 11 3). 
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L' Almache a un courant vif : les oscillations thermique• t 
d' r d I f d - Y on peu 

amp 1tu e; e on est du type stabilisé, formé de pierres, cailloux, 

blocs; la végétation cryptogamique est riche en Hépatiques et Mous.' 

ses, dont Font in a I i s an t i p y r et i c a constitue la dominante. 

La faune comprend, d'après HuET: 

Mollusques: Ancy/us f{uvialilis O. F. MuLL. 

Ephéméroptères: Ephemerella ignila PooA. 
Torleya belgica L EST. 

Ecdyonurus sp. 

Perlides : Perla sp. 
Trichoptères: Rhy ph·/ t t • • M L aco t a sep en rtoms c . 

Agapelus sp. . 
• Polycenlropus f{avomaculatus P1c T. 

Hydropsyche sp. 

Odonlocerum a/bicorne S e o?. 

Silo sp. 
Micrasema longulum M c L. 
Brachycenlrus monlanus KLP.• 

Oligopleclrum maculalum FouRc . 

S ericosloma sp. 

Diptères : Simulium sp. 
Atherix ibis F. 

Coléoptères : Elmis sp. 

Cette liste, qui est loin d'être complète, montre bien le facies 

rhéophile ou rhéobi~nte de ses composantes; mais, à quelques excep­

tions près, elle n'est pas indicative d'é léments strictement muscicoles 

ou algophiles, c'est-à-dire inféodés à ces Végétaux, et vivant pour 

ainsi dire de la même vie que la larve du Maclachlani. 
Ayant montré à . M. METZDORF l'intérêt de l'étude du biotope 

spécialement hanté par la larve de ce Trichoptère, mon collaborateur 

a consacré plusieurs sé,rnces à ces recherches. Voici les renseigne­

ments que je dois à son obligeance, concernant le ry du Weil. 
Ce ruisseau, constitué par 3 ruissele ts venant du bois de Treignes, 

se jette dans le Viroin, en aval è:le Vierves, à 130 m. d'altitude. 

Direction Sud-Nord. La station à Maclachlani se trouve à 500 m. 
environ du conAuent, à 145-150 m. d'a ltitude. A cet endroit, le 
ruisseau a I m. 50 de large , une d éclivité très forte (6 °/o enviro~); 

la rive gauche est sous bois, la rive droite sur prairit:s; pH. = 8; 

fond rocheux, pierreux. 
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d Cette s~ation offre un caractère que l'on ne retrouve nulle part 
a~s le rUtsseau. Sur le fond rocheux, dont le côté gauche, presque 

~m, est couvert de F ontinalis, le lit forme une succession• de petits 
gouffres n ou cuvettes sur une longueur de 1 à 2 m. Ces cuvettes 

rocheuses sont séparées ou réunies par une rigole creusée à même 
le roc et une petite chute formant cascade de 30 à 35 centimètres 
de haut; suc le fond, d'assez nombreuses pierres immergées, les unes 

nues, les autres recouvertes de touffes de Fon t i na lis. 
Sur les 4 .400 mètres de longueur .totale du ruisseau du Weil, 
a) douze mètres seulement renferment des larves de Maclachlani; 
b) le_s captures se font uniquement sur des parties rocheuses pres­

que . u~1es, m~is garnies de F o n tin a I i s que recouvrent quelques 

centtmetres d eau. 
La biocénose de ces cuvettes et supports à Font in a I i s, étu-

diée le 9 septembre 1939, se composait des types suivants: 

Crustacés : Gammarus pulex L. 
Ephéméroptères: Ecdyonurus sp. et Baelis sp. 
Perlides: larvule indéterminable (à l'œil nu). 

Trichoptères: Agape/us sp. 
Glossosoma sp. 
Hydropsyche sp. 

Leplocerus sp. 
Pleclrocnemia comper3a CuRT. 

Mégaloptères : Sialis sp. 

Le comportement muscicole de la larve de tous ces organismes 
n'est certainement pas à mettre en étroit parallèle avec celµi ' de la 
larve du Maclachlani, qui seule est étroitement inféddée à font i­
n a I i s et n • a de commun avec les autres que de partager la pitance 
qui leur offre le bioderme (= couverture biologique de Lt GER) 

recouvrant les substrats immergés. La larve du Maclachlani est 
rnieux avantagée que les pétricoles et grégaires Agape/us et Glos­
sossoma; théoriquement elle est libre, tandis que ceux-là sont prison­
niers de leur autécologie spécialisée; mais, pratiquement, elle est aussi 
en quelque sorte emprisonnée, ou, si l'on préfère, sous l 'étreipte d'un 
" 1 t • t I • esc avage biologique", puisque ce son umquemen, exc us1vement, 
les feuilles de F 

O 
n l i n a I i 5 qui forment le matériel ·coléogène 

obligatoire, indispensable, vital. Tous les auteurs sont d'accqrd à ce 

sujet. 
Une adaptation phytique aussi étroite est, 1e crois, extrêmement 
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rare chez les Trichoptères, et elle dépasse le fait, comme pour 
d'autres organismes, de hanter simplement cette Mou.sse. Je ne con­

nais un autre cas que chez l'Hydroptilidien Plilocolepus granula/us 
PrcT., qui utilise surtout des L_ e m na pour son fourreau, inais qui 

sait les remplacer fort bien par diverses Hépatiques et Mousses, 
dont F o n t i na 1 i s, quand les Lem n a viennent à manquer. 

On conçoit donc que le rigorisme de cette ~daptation ait pu pro­

voquer le sténotopisme de la larve du Maclachlani et celle de 

l'espèce, et déterminé sa disparition partout où Font in aÎ i s a 
disparu. 

Nous avons, 1c1, un exemple de ces adaptations psychiques défa­
vorables à l'espèce . 

On peut se demander à quand remonte cette inféodation musci­

nale, et si elle est vraiment d'une absolue nécessité pour l'évolution 

de cette espèce? Indispensable, elle ne l'est évidemment pas au 
point de vue sitométrique, puisque l'appétit carnassier de la larve 

peut trouver de quoi se satisfaire hors des touffes de Fon tin a I i s. 

Indispensable, elle ne l'est pas non plus au point de vue coléo­

gène, puisque d'autres matériaux sont à la disposition de la larve 
pour construire son fourreau. 

Par exception chez les Trichoptères, Maclachlani nous pose le 

même problème que tant d'autres Insectes d'autres groupes dont les 

larves sont, elles aussi, si bien inféodées à tel ou tel V égétal, que 

la disparition ou la rareté de celui-ci entroine la disparition ou la 

rareté de celles-là. Il arrive, dans des eaux trop riches en calcaire, 

que des larves trichoptériennes pétricoles abandonnent les matériaux 

c_lassique;5 dont elles composent leur fourreau. Le savant limnobiolo­
giste polonais K. ÜEMEL a signalé, par exemple, que les Goera 
pi/osa et Molanna anguslala peuvent fort bien utiliser des fragments 

de Mollusques ( 1 ). Rien de pareil chez Maclachlani: sa larve exige 

impérieuse1J1ent Fon t i n a I i s, mais ceci, encore une fois, n • explique 

p_as pourquoi tant de zones riches de cette Mousse sont vides de 

celle larve. 
• .. .. 

V . - CARACTÈ RE oRO PHILE DU Ch. Maclachlani. - DE 

PEYE RIMHOFF a dit que, 11 pour créer des endémiques, n'importe quelle 

( J) D EMEL, K . Le groupement étholoRique de la macrofaune dans la région littorale 

du L ;tc de Wigry (Pologne), dans : Trav. lmtit. M. Nincl{_i, No 29, 1923, p. 46). 
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région, plajne ou montagne, convient, du marnent que se trouvent 
conjugués, d'une part, ce que l'on peùt appeler le potentiel évolu­
tif, et, d'autre part, les facteurs convenables à la libération d'e ce 
potentiel n. · 

C'est vrai! Mais je crois aussi que, au point de vue des possibi­
lités diasporiques, l'eurytherine est toujours avantagé par rapport au 
sténotherme, et le planicole le sera ·davantage que le montagnard. 

Nous avons vu que Maclachlani ajoute à son caractère de sténo­

therme celui d'orophile (1), et si nous admettons que rEurope Cen­
trale est l'épicentre probable de cette • espèce, nous pouvons conce­
voir par quelles voies radiaires elle est arrivée chez nous et à ~uelle 
époque approximative, assez tard toutefois, puisque sa pénétration en 

Angleterre "lui. fut · impossible (2). • • . 
Le caractère orophile du Maclachlani peut, à la rigueur; se déduue 

des stations où la présence de cet Insecte fut signalée tout a~ déb~t ; 
rnais, en Belgique, nous n'avons pas de i:nontagnes.' ~u moms n en 
n'avons-nous plus. Notre Ardenne, qui s est conslltuee pendant la 

période primaire, lors du soulèvl!menl hercynien, était alors -~ne haute 

montagne, comparable aux Alpes tertiaires ; au. cour~ des si~cl:s• ~es 
érosions l'ont abaissée considérablement, la rédmsant a une peneplame 

d I . d • 1 690 m au Nord-Est et 200 m. • ont es alt1tu es sont compnses en re • 

au Sud-Est. 
S . . I • , M f hlani nous voyons : 1 nous exammons es stat10ns a ac ac • b 
1 ° La Lesse prend sa source à 480 m. d'altitude el son em ou-

chure est à 96 m. seulement ; 
2o L'Almache a, aux mêmes endroits, 320 m.· el 225 m.; 

3° Le ry de Rancenne, 337 m. et 290 m. ; 
b 530 t 425 m. ; la station à 

4° Le ry du Parc, à St-Hu ert, m. e 
Maclachlani se trouve à 435/440 m. (JJ; 

W Il ' 145 d'altitude ; 
5° La station ·dans le ry du e eSt a m. 
60 La station de Ciney est plus basse encore. 

1
•1 serai·I di"flictÏe d'appliquer l'étiquette 

11
orophile, 

11 

Sur ces bases, 1 . M clachlani. Cependant, on ne peut a 
au moms chez nous, au a 
lui refuser à priori, car ce serait : 

( I) Cf. FELBER, J •• Op. ci/., P· 61 • é I travail T he B ritish Caddisflies, 1939. 
(2) M 1 • dans son r cen S 

OSELl,Y ne a cite pas ET Inspecteur des E aux el Forêts à 1-

( 3) Je dois ce renseigne ment à M. PoNCEL_ • u Je l"en remerci~. 
1-1 b . ·• • é' dié ce ru1uea • 

u er1, en compagnie de qui : J a1 ,u 
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A) oublier l'ancien facies des stations citées plus haut, et qu e le 
cours aduei de nos cours d'eau n'est pas ce qu'il fut a utrefois; 

B) rendre difficile l'explication des voies radiaires qui ont permi~. 
à cette époque, la migration, passive ou active, de cet hydrobionte 
sténotherme d 'eau froide, • depuis son épicentre jusque dans les 
Vosges françaises, où s'arrête cette migration dans un sens, jusqu'en 
Belgique, qui est le terminus de la migration dans une autre direc­

tion. 
En écrivant cela, je· pense à ce que disait si justement L AMEERE 

dans une causerie à l'Assemblée générale de la n Société entomolo­

gique de Belgique n, le 26 d écembre 1920 : 
"Au point de vue de l'habitat, ·une remarque générale s'impose : 

c'est essentiellement la larve, et non l'insecte parfait, dont il faut 
d éterminer les conditions d'existence; l'insecte parfait, vagabond, 
peut nous induire complètement en erreur sur le problème de la 

répartition géographique; la connaissance de celle-ci repose prmc1-

palement sur l'étude des mœurs" ( l ). 
C 'est parfaitement vrai avec Maclachlani, sauf que je ne pense 

pas que l'adulte mérite le qualificatif de "vagabond", d'autant plus 

qu'une particularité fait obstacle à tout vagabondage : c'est la réduc­

tion des organes du vol. 

• • 

V I. - 8RACHYPTÊRISME DU Maclachlani. - DARWIN et d 'autres 

plaçaient la disparition ou l'atrophie des organes du vol au nombre 

des principaux caractères des Insectes orophiles. C'é tait une "adap-

tation a u vent 11
• 

Chœioplerygopsis, tout comme Chœtopleryx , sont de simples bra-

chyptères: Mc LACHLA!'-1 dit que les ailes sont "very short and 

broad" (2). 
Avons-nous là une adaptation, mê me réduite, à la vie alticole? 
Au suje t des Orthoptères, GRASSÉ écrit que, "sans nier que le 

vent gêne beaucoup les Insectes ailés, j'estime que l 'agitation de 

l'air n'a qu'un rôle minime, sinon nul, dans la perte des ailes"; e t 
il a joute que, "pour d 'autres raisons .. . , nous ne ~ensons pas qu'elle 
en joue un plus important dans l' aptérisme (relallf) des Orthoptères 

(1) LAMEERE, A., Ann. Soc. E ntom. Belg., T. 60, 1920, p. 2 11. 
(2) Mc LACHLAN, R evision and Synop1is of European T richoptera, p. 192, 
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montagnards ... n ( l ). Plus audacieux, comme toujours, RABAUD croit 
pouvoir affirmer que, 11 chez l'Orthoptère, la · présence ou l'absence 
des ailes est, en dépit des idées préconçues, sans importance pour 

l'espèce" (2). . 
Je n'ai pas à discuter l'une ou l'autre opinion "pro aut contra" ; 

mais je constate que si le brachyptérisme de Chœloplerygopsis, 

découlant du comportement orophile, a entravé la dissémination de 
cette espèce, Chœlopleryx vil/osa F., un autre brachyptère, a envahi 

toute l'Europe, jusqu'en E spagne et jusqu'en Angleterre. _ 
li est vrai que cette grande diaspora peut s'expliquer par une 

cause, qui est le peu d'exigences de la larve, exigences qui han­
dicapent .celle du Maclachlani. Tout est bon (à la première) po~r 
construire son fourreau, qui se compose soit ·de grains de sable, soit 
de fragments végétaux variés (racines, brindilles, feuilles), soit '.11ême 
de coquilles. Nous savons que la larve de Chœtoplerygopsrs est 

prisonnière de son autécologie. 
En plus la larve de Chœlopleryx a, sur celle du Maclachlani, 

1
. ' ... l'b d '" • f, d , ni à un fond avantage immense d etre I re, e n etre 1_n eo ee . 

spécial, ni à une plante particulière; elle est libre, erre ou , elle ve~t, 
, Il • dt n que sa stenothermte 

autant qu elle veut, comme e e veut, a con t '.o . • 
soit satisfaite . Elle hante les torrents (3), mats. elle : Sl SI peu ext-

. · • 1 b • •e estivale des eaux 
geante que, dans certams ruisseaux ou a ais. . 

. . f • "' n rehés entre eux 
ne laisse que de petits trous, par 01s meme no_ , d 

P 1 . 
. d r.1 t d' u M METZDORF et moi avons trouve es 

ar e mom re n e ea , • • l 
masses de ces larves, dont les fourreaux se confon~a1ent ave~ ~; 
menues brindilles tombées des arbres, sous la voute desque s 

ruisseau poursuit sa route millénaire. , 
E fi l' d lt de Choelopleryx peul augmenter le champ d1asfo• 

n n' a u e 1 . t , es de succes ; 
rique spécifique par ses pontes po ytop1ques e assu_re d 
pour M l hlani nous avons vu la vacuité de quanllté~ e tronç~ns, 

ac ac , . . , cette espece 
même s'ils offrent des biotopes identtqu,es a ce~x que , .. 

h b
. . , b l de tant d autres rutsseaux d une meme • 

a 1te, et la vacmte a so ue 
zone ·(Bassin du Viroin). • 1 

f 
morphogène qu est a vie en 

L'étude de l'influence du acteur 

. 
1 

biogéographique sur let Orthoptères français 
( 1) C1u.ssi!, P., Etude 6cologique e 514) 

(Bull. bio[. France-Belgique, LXlll, 1929• 
4
• P· • 

(2) C ité par GRASSÉ, lac. cil. les torrents des Hautes Vosges 1 (Contri• 

(3) H E •Eli h bite ,ùremenl _ UBAULT, . : e a . dans: Bull. biol. France-Bclsique. Suppl6m. 
bution à l't!!tude des lnvert6brb tonenllcoles, 

,~. 1927, p. 145). 
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montagne, chez les Trichoptères, n'a, je crois, jamais é té faite, et 

rien ne nous prouve que ce fut l'adaptation orophile qui frappa 

Maclachlani de brachyptérisme, un brachyptérisme d'ailleurs assez 
relatif. En effet, le mâle d e cette espèce a ·une envergure de 12 
à 13 mm., et, la femelle, de 16 mm. C'est, là, la "forma minor", 

car il existe une ·" forma major " , sur laquelle M Ac L ACHLAN avait 

attiré l'attention à propos · d'individus autrichiens capturés à Kaiser­

Brunnen, le 20 novembre, et dont l'expansion alaire atteint 19 mm. 

chez le mâle, 22-23 mm. chez la femelle. Ce dimorphisme avait 

fait écrire au savant anglais : " 1 see nothing to entitle these indi­

viduals to ranks as a distinct species 11 ( 1). C'est cependant bien la 
même , ainsi qu'ULMER le dit dans · la Susswasser/auna, qui indique 

les localités suivantes : "Alvatergebirge, L ausitz (Neukirch bei Bis­

chofswerda), Pfalzerwald (Bache bei Johanniskreuz), S chwarzwald 

(Langenbachtal) Scbwarze nbach bei H errenwies, Feldberg, Quell­
b ache des Heidenwuhrs, Vogesen (Bach am Fischbodle ), H arz 

(Bache bei Braunlage) (2). 
On pourrait peut-être supposer que la "forma major" serait plutôt 

montagnarde ! Je n'en sais rien du tout, si ce n'est que les individus 

d' n Altvatergebirge II sont des "forma minor", de même que ceux 

d e S axe récoltés à Neukirch par R osTOCK et Z1MMER. Il faudrait 

un nouvel inventaire, soigneusement dépouillé , pour savoir s'il y a 

séparation des deux types, ou s'ils sont mélangés; si la taille est 

sous la d épendance des dates d'éclosion différentes; enfin, ce qu' il 

faut e nte ndre par "montagnard". 
M oTAS, dans sa très belle é tude sur les H ydracariens des Alpes 

du D auphiné, considère comme basses les altitudes comprises entre 
200 e t 650 mè tres; comme moyennes, les ahitudes comprises entre 

650 e t 1500 mè tres; comme haules, celles entre 1 500 et 2000 
mètres (3). Tout en admettant, avec M oTAS, le côté quelque peu 

arbitraire de cette classification, on voit ce que Maclachlani a de 

montagnard ou d'orophile. Cependant sa sténo~iose e~t réelle: e t 
e lle est sous la dépendance plus encore de son mféodalion phyllque 
que d e sa sténothermie; la première lui est particulière; il partage 

la seconde avec quantité d'autres. 

( 1) Mc LACHLAN, op. cil., p. 20 1. 

(2) ULMER, Trichoptcra, 4, p. 165. 
l 3 ) MoTAS, . C., . La faune hydracariennc dca. caux 

Alpes du D auphiné (Soc. Biogéogr ., li, 1928). 

courantes et des lacs élevés des 
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Je n • ai vu nulle part des renseignements sur l'origine et la raison 
de cette association entre le Végétal et l' Animal, association si 
absolue qu • elle constitue un facteur vital. Bien que des auteurs, 
et EusEBIO par exemple, placent Font in a I i s n parmi les Musci­
nées qui abordent hardiment les ruisseaux les plus rapides de mon­
tagne n ( I ), je ne · sais si celle Mousse est un véritable orophile et 
si, plr conséquent, son absence parmi la flore montagnarde normale 

explique l'absence dn Maclachlani à pareille altitude. . . 
J 'ignore aussi si d'autres Fon tin alis que ant1pyr ~ t1 ca 

sont habitées par cette larve, F . dol os a, par exemple, qui _rem­
place a n t i p y r e t i c a en Angleterre, mais qui existe aussi en 
France, en Italie et en W esphalie (2). A vrai dire, ce serait encore 

une complication éthologique, mais elle n 'est pas à rej~t~r a pnon: 
Une hypothèse peut ê tre faite, à savoir que l' oroph1lt~ du ~r~­

choptère serait secondaire, dans ce sens que ce type alt1cole den­
verait d'un type planicole ayant suivi sa plante-hôte da~s son 
ascension et cela s'appliquerait a posteriori à l'adulte, étant admis que, 
là où la 'ponte s'est effectuée, les larvules ont pu trouver l'~lé_ment 
muscinal nécessaire, en même temps que les conditions hydrochimiques 

adéquates pour leur évolution et la formation d'un nouveau peuple-
. 1 C • t t n'explique pas le 

ment soudé aux autres ou 1so é. ec1, pour an , . . 
1 • ' b par 

sporadisme frappant des stations, ni surtout a vacuit_e, 
st 

izarre , 
son absolu, de tant de tronçons présentant les meilleurs caracteres 

pour d'autres peuplements en amont on en aval. 
Je suis d'accord avec S AINTE-CLAIRE DE.VILLE que n,la cons:~n~e 

du biotope n • existe pas plus dans le temps qu~ da~s l espac_e , e 

nier serait rendre n tout à fait inexplicable 1~ d1spers1on de bien / e:: 
• d" n . mais dans le cas qui nous occupe, ce 

especes spora 1ques , • r· • 
1 J . 'té des stations qui nous intéresse que 1mpu1s-

pas tant a spora 1c1 d l' 

d
' • à peupler dans le temps et ans espace, un 

sance une espece ' d I pées 
. d b de places vides autour e p aces occu ' 

aussi gran nom re 
identiques e t combien réduites par rapport aux autres.f . 

• d influences ont pu, autre ois, entraver 
On pourrait admettre que es . l l' t' . . . . 1 détruire en diverses p aces, par ac ton 

cette d1ssémmat1on, et ausSI a l' tation des biotopes intouchés 
h · 0 d mal que augmen 

umame. n compren li . l'augmentation des peuplements et 
encore n'ait pas eu comme coro aire . 

1 
. Avanc. Sc.; .Congrès de 1908, Cleunonl • 

( 1) Eusémo. La Flore ( A,soc. ranç. 

Ferrand). . des lie• Brilanniques (Soc. Biogiogr., Ill , 
(21 CARDOT J. L e peuplemcnl bryologique 1 

1 
' ne ,ous-e!pçCC, 

930, p. 157). - Ce serait peut-être u 
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la suppressi~n des hiatus, d'autant plus que Îa piante-h6te a suiv{ 
une pro_gress1on marquée. La "loi de peuplement n semble· être nette­
ment violée; les exemples que j'ai cités en sont un t , • 
f I emo1gnage 
orme. 

Dans un certain sens, mais non comparable évidemment ne t , , _ . . peu -on 
songer a I orophil1e du Maclachlani comme à un souvenir d 'une 
ancienn~ orobiose ayant cessé pour une cause quelconque, tout comme 

1~ s~balpinité d' u~e c~rta~ne faune belge rappelle un état historique 
n ~x1sta?t plus au1ourd hm? Notre orgueil entomologique y trouverait 
sa,t1sf~~hon, encore que pas ~al de ces pseudo-subalpins aient perdu 
defi01t1vement cette prétenlleuse é tiquette. 

FELBER a dressé une.liste des Trichoptères basée sur leur répartition 
horizontale et verticale ( 1 ). En la consultant, on se rendra compte des 

espèces vivant entre 828 et 2800 mètres, sans qu'il y ait eu modi­
fication dans les organes du vol, comparativement aux mêmes espèces 
vivant en plaines basses. 

BERLAND et MosELEY ont mentionné les espèces trouvées à l'altitude 
de 2000 mètres dans les Pyrénées et les Alpes françaises (2). 
Eux aussi font remarquer, d'abord, le petit nombre des espèces 
vraiment montagnardes, puis en combien peu_ de genres elles sont 
distribué es, enfin lesquelles se trouvent aussi bien en plaine qu'en 

montagne, ce qui dénote II une remarquable aptitude à s'accommoder 
de conditions de vie fort différentes n: Nous pouvons citer comme 
exemple le Limnophilus rhombicus L., que FEL~ER signale à 2000 
mètres d'altitude et que je trouve en abondance dans tous les 
é tangs de la Basse-Belgique. 

~ •un organisme de milieux !otiques puisse descendre dans la 

plaine où les eaux se sont conservées froides, oxygénées etc., - rappel 
des milieux anciens -, on le conçoit fort bien; mais il est beaucoup 
plus extraordinaire de voir monter de la plaine chaude dans des 

eaux froides de montagne un organisme classé parmi les sténothermes 

d'eau chaude typiques. Si des formes de plaine ont réussi à pénétrer, 
par une porte d'infiltration ascendante, jusqu'aux hautes altitudes, 
pour y rejoindre des formes anciennes, ce fut, comme le dit si bien 
ÜESPAX, n parce qu • elles é taie nt particulièrement eurythermes et résis­
tantes 11 (3). Je n'ai trouvé nulle trace d e pareille indifférence chez 

( 1) FELBER, J., op. cit., p. 84. 
(2) BERLAND et M OSELEY, op. cil., p. 11 3. 
(3) DESPAX. Recherches sur les facteurs de la distribution dea organi,mea (Bull. biol. 

France-Belgique, LXI, 1927, p. 141). 

Maclachlani, même dans les stations belges les plus basses et n' é\'o­
quant aucune idée d'un orophilisme quelconque. 

* 

VII. - LA DATE DE L1ÉCL0SI0N. - C'est aussi un chapitre qui 
a son intérêt. 

STEIN avait découvert son premier exemplaire de M aclachlani fin 
septembre; les individu~ autrichiens de la "forma major" sont cités 
du 20 novembre; la Susswasser/auna indique septembre-octobre ; 
mais, ailleurs, ULMER place en novembre des captures provenant de 
n Niederbayern : Rachel, 11, 12 (R) 11 ( 1 ), et, en juillet, d'autres 
captures faites à 11 8raunlage: Zufluss der Warmen Bode nahe den 
oberen Fallen, in einem aus dem Wald kommenden Bachlein (La.). 
im Aquarium gezogen n (2). 

F F.LBER dit avoir trouvé de très !'}Ombreuses larves au début de 
juin ( 1907) 11 in den rasch fliessenden Quellbachlein des Heinden­
wuhrs in etwa 950 m. H ohe" : mises en aquarium, elles se nym­
phosèrent au début de septembre, et l'éclosion eut lieu durant la 

première moitié d'octobre (3). 
D es larves prises dans la Forêt Noire, à "Seebach, bei Barental, 

ca. 900 m. n, le 18 juin ( 1904), sont qualifiées de II ausgewachsene"; 
d'autres, aussi de la Forêt Noire, provenant du n Langenbach, bei 
Notschrei n, le 20 juin ( 1904), ne portent aucune mention spéciale'. 
mais celles trouvées n in S chwarzbach bei Herrenwies n, le 8 mai 
de la même année, sont encore des "junge"; d 'autres, étiquetées 
"Pfalzenwald Johanniskreuz 11 , et récoltées en juin 1904, sont des 
11 Larven n, la~dis que les exemplaires provenant du "Helmbach", 

le Ier octobre 1904, sont des n Puppen 11
• 

Dans les Vosges françaises, à Remiremont, je vois comme dates 

de capture des adultes le 31 octobre et le 16 ~ovembre. . 

C d t e"'tre récapitulées comme suit : larvules en mai es ates peuven . . h 
(1 8) 1 ·u•·n (le 30) et en iu1llet (le 17); nymp es en e ; arves en J . , 1 · 

t b d I t bre novembre suivant que les ec osions 
oc o re ; a u tes en oc o - ' "' . , 

d• ce qui dépend peut-etre J e la locahte. sont précoces ou tar ives, · • M 
C . b I ur ces données que . METZDORF a est e n nous asan s 

1 Deutschlands (Zei/,c/,. f ~Viu. lmek_tenhiol .. 
( 1) UutER, G., Die Trichopteren aun• 

xv,. 1920, p. 2 16). 
( 2) Uu.tER, G., Op. cil. , upra, X I. 19 15• p. 

338
' 

(3) FELBER, J,, Op. ci/., 1908, P· 6 1. 
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recherché l'adulte sur le~ bord.s du ry du Weil, à Vierves. L'inefficacité' 
de ses investigations lui fait supposer ce qui suit : 

n L'éclosion du Maclachlani, dans ce ruisseau doi·t ' • , , a mon avis 
tout au moins, se produire beaucoup plus tôt que les dates données 
par la Susswasserf auna, de septembre à novembre Voi·c·1 • . pourquoi: 
a!ant enc_ore explor~ cette statio~ le 9 septembre 1939, je n'ai pu 
recoller n1 larves, n1 nymphes, m larvules. En avril de la même 
année, j'avais trouvé des larves à taille encore rédui·te et • . , en mai, 
en. compagn_ie d~ M . L ~STACE, des larves notablement plus grande~, 
mais dont nen n annonçait la nymphose. Je n'ai plus revu cet endroit 
jusqu'au 9 septembre; mais, le fait ·que je n'ai pu, à cette date, décou­
vrir la moindre larvule me donne à supposer que l'éclosion avait dû se 
faire en août, au plus tôt en juillet 11 . 

Cette vacuité si totale des F o n t i n a I i s à la date du 9 septem­

bre peut suggérer une hypothèse assez logique : Maclachlani existait 
sous forme d' œufs, pondus probablement suivant le mode Limnophi­
lidien; c'est-à-dire une ponte gélatineuse fixée à un substrat émergé, 
lequel peut être une plante, unP. pierre, une branche, voire quelques 

feuilles d'un arbre voisin. Pareille ponte ne craint par la dessication, 
car elle est efficacement protégée par l'épaisseur des couches gélati­
neuses superficielles, et elle bénéficie de l'atmosphère ambiante cons­
tamment saturée d'humidité. 

Eclosant hors de l'eau, la larvule s'y rend sitôt éclose ; peut-être 

doit-elle se mettre immédiatement à la recherche de la Mousse qui 
lui est indispensable, faute de quoi c'est la mort ; peut-être les exi­

gences de la larvule sont-elles moindres el, comme pour d'autres 

larvules au premier stade, la coléophorie n'est-elle pas obligatoire, 
ou bien les matériaux coléogènes sont-ils indifférents dans leur nature, 
leur spécificité n ' intervenant que plus tard. 

Mais, toute hypothétique que soit cette opinion, il reste à expliquer 

pourquoi l'envol de quelque femelle fécondée n'a pas réussi à augmen­
ter, par des pontes réussies, la zone si circonscrite que nous connaissons 

dans ce ruisseau , et, cela, depuis combien de temps! Ensuite, com­
ment il se fait que la larvule, si elle est indépendante à son premier 
âge, ne puisse essaimer et accroitre d e cette façon les quelque 10 
mètres où nous trouvons seulement des larves l 

J'ai fait allusion, au début, à l'influence du calcair~ sur le Maclach­

lani. Ce facteur joue-t-il pour avancer l'éclosion dans les eaux 
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calcaires, ou la retarder dans celles qui ·en contiennent peu ou pas 
du tout? Je ne saurais· répondre à cette question. Dans le chapitre · 
qu'il a consacré à I' n Einfluss des Kalkgehaltes auf die Tierwelt n, 
~ EIJSKER écrit : n die T atsache, dass . infolge sparlicher Mossentwick­
lung viele for die Mossfauna typische Formen der Kalkbac~en f.ehlen, 
zeigt sich auch im Roserenbach, Z . B. fehlen hier : Chœtopterygopsis, 

Phalacrocera und Thienemanniella" ( 1); ce ruisseau appartient à la 
"Kategorie -der kalkreichen Mittelgebirgsbache n, et-la I Moose (F o-n-
i i n a l i s) treten sparlich auf n • (2). 

La conclusion est que les calcifuges sont absents, et que : Fo ~tin a­
lis n'y trouve pas ce qu'il lui· faut~.11.Y. .a .donc ici ce qu'on ·a.pp~lle 
un n barrage biologique n total. 

En Belgique, .11 les eaux· ardennaises, dit H i.JET, sont extraordinai­
rement pauvres. Leur teneur en CaO par .litre est souvent minime" 
(3). Elles seraient donc favorables à l'extension du Maélachlani, 
qui n'aime pas le calcaire. Cependant nous constatons sa présence 
dans des eaux où le calcaire joue un rôle important ; dans des eaux 
tributaires de la Lesse (l'Almache et le ry de Rancenne), qui bat 
l'énorme massif calcaire, et dont l'action persistante a réussi à le 
perforer si complètement pour nous donner ces grottes merveilleuses 
qui sont célèbres dans le monde entier. Q!ant au Viroin, dont le 
ry du Weil est un affluent, il se forme précisément au pied de 
lïrn~ense piton calcaire de la "Roche à l'Homme•, et il n'est que 
le terminus, long de quelque 20 kilomètres, de deux autres rivières : 
l'Eau-Blanche, qui a creusé ses méandres sur l'étroite bande calcaire 
qui enveloppe tout le massif condrusien au Sud ·et à l'Est ; -l'Eau­
Noire, qui longe ou creuse des collines calcaires, y formant ce que 
l'on a appelé le "mystère de cette ffanerie prolongée dans le 
royaume des ombres 1 , royaume hypogé qui va des grottes de 
Petigny jusque de l'autre côté de la colline, à Nismes. 

Je connais des eaux alimentant le Viroin, - par exemple le ry 
de la Galerie de Saint-Joseph, où le Cresson, plante ~alc_ibi~nte, ,Y 
étale des tapis plantureux, et où le Gammare, un calc1ph1le, s y 

trouve en bataillons innombrables. 

( 1) G D C F • 1• h --koloaiache Unlenuchungen am Roz:erenbach bei 
F.IJSKER, • .• aun11 IC • O " . . . . 

Leis1 t • B I T ·f 1. E" B •1 zur Oekolog1e der Mmelgeb11g1bache (Tl}dschr, • 1m a, er a e 1ura. 10 e1 1811 
v. Entom., Bd. LXXVIII, H. 3-4, 1935, P· 364)· 

(2) G ErJSKl!R, D. C., Op. cil .. P· 260. , . 
(3) H M L 

. t de, coun d eau satmomcotes belges. (Conférence 
UET, • • m11e en va eur . 

""biite dans ' Ourthe el Amblèoe'). 
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Je ne veux tirer aucune conclusion de ce qui peut sembler , une 
opposition à l'opinion de ceux qui voient un calcifuge typique dans 
le Maclachlani. J'indique simplement des faits dont la discordance, . 
peut-être plus apparente que réelle, demande d'autres recherches que 
je . ne puis pas faire. 

* ,. ,. 

• CONCLUSION. On voit que 
Maclachlani ne manque pas d'intérêt 
biologiques qui valent la peine d'être 
de c_ette . composante trichoptérienne 

général. 

l'étude du Chœlopterygopsis 

et soulève quelques problèmes 
tranchés, autant• pour l'histoire 
qu'à un point de vue plus 

Les circonstances actuelles, qui ont frappé si malheureusement, si 
tragiquement, tant de mes chers correspondants, notamment en Polo­
gne, en Finlande, en Tchécoslovaquie, pays de merveilleux pionniers 
en limnobiologie, m'ont privé de la lumière de leurs connaissances 
approfondies. D'autres sont pratiquement isolés, et toute communica­
tion avec eux m'est impossible. Je le regrette profondément. 

nce domaine (= l'étude des larves) est si vaste, écrit PERRET, 
et ce que nous en connaissons est si peu de chose en face de ce 
qui reste à découvrir, qu'il faudra encore de nombreux chercheurs 

désintéressés, consacrant des années d'un labeur qui coûte beaucoup 
d'argent, de peines, et rapporte peu de gloire. Mais cette étude 
est des plus passionnante et elle réserve bien des jouissances à celui 

qui veut s'y livrer" ( 1 ). 
C'est là l'opinion d'un 

mienne, qui ne suis plus 

enthousiaste. 

jeune enthousiaste. C'est toujours la 

Jeune, mais, quand même, toujours 

(Laboratoire de Recherches hydrobiologiques). 

( 1) P ERRET, Ch. E., Monographie du Lac · de Taill~ree ( Thèse en doctorat, SAUER• 

UNRER el Cie, A arau (Sui11e), 1924, P· 49). 

Chironomides de Laponie Suédo~se 

PAR LE. 

o" M. GOETGHEBUER 

Les Chironomides qui sont signalés dans le présent travail ont été 
recueillis par M. le Prof. THIENEMANN dans le cours de l'été 1939, 
aux environs d'Abisko, en Laponie Suédoise. Beaucoup parmi eux 
sont des espèces nouvelles décrites pour la première fois. Pour cha­
cune d'entre elles j'ai figuré l 'hypopyge, dessiné à la chambre claire. 

TANYPODINAE 

Ablabesmyia abiskoensis nov. sp. 

cr Long. 5 mm. Jaune clair ; bandes du mésonotum, mésoster~ 
num et métanotum noirs ; scutellum jaune clair ; abdomen blanc avec 
un anneau brunâtre à la base des tergites Il à IV ; un anneau plus 

?:::~r 
Fig. 

, d'Ablabesmyia abisk,oensis. 
1 . - Moitié de I hypopyge 

f 1 
.
1
. , basale du Ve, les deux tiers du 

oncé et I t e a moi ie 
V 

P us ne couvr l Ville presque entièrement brun ; 
I• le t • t d Vil• et e • s rots quar s u . •· Pal es longs, antennes brisées. 

Pattes jaunâtres ; balanciers blancs. p 




